
Table des Matières

Héritage Royal : un secret caché

Avant-propos

Playlist

PROLOGUE | L'ombre d'un serment

Chapitre 1 | Entre rêve et réalité

Chapitre 2 | Les murmures du destin

Chapitre 3 | Nouveau Souffle

Chapitre 4 | Le début d’un jeu dangereux

Chapitre 5 | L’éveil des ombres

Chapitre 6 | Rêve des cendres

Chapitre 7 | L’instinct silencieux

Chapitre 8 | Le chemin de la révélation

Chapitre 9 | Le poids des non-dits

Chapitre 10 | Le fardeau du passé

Chapitre 11 | Entre plaisir et vérité

Chapitre 12 | Sur le chemin de l’incertitude

Chapitre 13 | L’écho d’un secret

Chapitre 14 | L’éclipse de mon être

Chapitre 15 | Ce que je ne dis à personne

Chapitre 16 | Présages et Illusions

Chapitre 17 | L’appel du gouffre

Chapitre 18 | Un pouvoir inattendu

Chapitre 19 | Un frisson dans l’inconnu

Chapitre 20 | Entre devoir et désir

Chapitre 21 | À contre-cœur... ou pas ?

Chapitre 22 | Juste avant la chute

Chapitre 23 | D’un rêve doux à une réalité floue

Chapitre 24 | D’un mirage tendre à un cauchemar

Chapitre 25 | Ostioroth n’est pas un mythe

Chapitre 26 | Un nom, une sœur, un royaume

Chapitre 27 | L’échec n’est pas une option

Chapitre 28 | Sauvetage en Catimini

Chapitre 29 | Sang royal et vérité cachée

Chapitre 30 | De l’amour à la haine

Chapitre 31 | Ombres du passé, flamme de l’avenir

Chapitre 32 | Le poids des regrets

Chapitre 33 | L’éclat avant la chute

Chapitre 34 | Les premiers pas à Ostioroth

Chapitre 35 | Le bal des faux-semblants

Chapitre 36 | L’illusion de la trahison

Chapitre 37 | Les liens du sang et de la trahison

Chapitre 38 | Dans les griffes du royaume

Chapitre 39 | Sermon au cœur bruyant

Chapitre 40 | L’aube de la guerre

Chapitre 41 | Le poids des secrets

Chapitre 42 | L’épée dans le ventre, la trahison dans le cœur

Chapitre 43 | L’abandon du cœur

Épilogue | L’écho d’un adieu

Remerciements



	« Amour et tourment tissent la trame d’une passion interdite où le chasseur d’hier court après le cœur qu’il a blessé. »







	​HÉRITAGE ROYAL

​Un secret caché





	Lyss Lo Kèr







	Mentions légales et copyright © 2025 Au-delà des Pages Éditeur indépendant – Tous droits réservés.

Autrice : Lyss Lo Kèr 

Lyss Lo Kèr est l’autrice originale de ce texte. Tous les droits d’exploitation lui sont réservés conformément au contrat d’édition.

Éditrice : Elisa Grégoire – Au-delà des Pages

Toute reproduction, adaptation, traduction, diffusion ou utilisation, totale ou partielle, de cette œuvre, sous quelque forme que ce soit (numérique, imprimée, audio, etc.), est interdite sans l’autorisation écrite préalable de l’éditrice et de l’autrice. 

ISBN : [À insérer après attribution] 

Dépôt légal : 01-11-2025







	
À ce garçon qui m’a appris à ne rien abandonner et à persévérer. 



À ma famille et mes amis qui m’ont soutenue  tout au long de ce projet.



À tous ceux qui souhaitent se lancer : lancez-vous. 



Croyez en vous et en vos rêves,  ils se réaliseront peut-être.










	
« Il faut parfois perdre ses repères 

pour découvrir qui l’on est vraiment. 

Ce n’est ni le sang ni le destin, mais les choix que l’on

fait qui nous définissent. »








	
« HÉRITAGE ROYAL : Un secret caché » est une romantasy où s’entrelacent complots, magie et passions. Certaines scènes, tant sur le plan émotionnel que relationnel, abordent des thèmes sensibles qui pourraient heurter la sensibilité de certains lecteurs.

Trigger warnings : Violence physique, guerre, deuil, manipulation émotionnelle, inceste (sans conscience réciproque), scènes sexuelles explicites, troubles familiaux, détresse psychologique.
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​Avant-propos
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Ce roman est né d’une douleur, mais il raconte avant tout une renaissance. Car parfois, il faut se perdre pour mieux se retrouver. Il faut traverser les ténèbres pour enfin entrevoir la lumière.

« HÉRITAGE ROYAL : Un secret caché » puise ses racines dans un besoin profond : celui de se retrouver, de comprendre qui l’on est au-delà des rôles qu’on nous impose, de faire la paix avec ce qu’on ne peut plus changer pour avancer malgré tout. C’est un cri étouffé qui se transforme peu à peu en murmure d’esprit. Une quête d’identité, portée par les secrets, les blessures, les choix — et l’amour, aussi instable soit-il.

À travers les mystères d’un royaume, les chaînes du sang, les silences hérités et les passions contrariées, ce récit explore des thèmes universels : la recherche de soi, le poids de l’héritage, la mémoire et ce qu’on en fait, la force qu’il faut pour devenir enfin soi-même. Ce n’est pas seulement une fiction.

C’est une histoire pour tous ceux qui, un jour, se sont sentis étrangers à eux-mêmes. Pour ceux qui ont douté de leur valeur, de leur place, de leur droit d’exister tels qu’ils sont. Pour ceux qui ont survécu, mais qui n’ont pas encore appris à vivre vraiment. J’espère que ce roman vous apportera un souffle, un écho, un miroir.

Parce que parfois, il suffit d’un mot, d’un personnage ou d’un chapitre pour se sentir un peu moins seul. Voici leur histoire. Et peut-être aussi, un peu, la vôtre. Parce que survivre ne suffit pas. Il faut vivre — libre.

XOXO,

— Lyss Lo Kèr

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

​Playlist

[image: ]


Run Boy Run — Woodkid

Mystery of Love — Sufjan Stevens

Exile — Taylor Swift (ft. Bon Iver)

Runaway — AURORA

Shake It Out — Florence + the Machine

Bury a Friend — Billie Eilish

Blue Lights — Jorja Smith

Poison & Wine — The Civil Wars

Let You Down — NF

Ophelia — The Lumineers

La Vita Nuova — Christine and the Queens (ft. Caroline Polachek)

Call Out My Name — The Weeknd

Say It — Flume (ft. Tove Lo)

Retrograde — James Blake

Trndsttr — Black Coast (ft. M. Maggie) [Lucian Remix]

Youth — Daughter

Skinny Love — Bon Iver

Lovely — Billie Eilish (ft. Khalid)

The Night We Met — Lord Huron

Outro — M83

Experience — Ludovico Einaudi

Time — Hans Zimmer

Now We Are Free — Lisa Gerrard (Gladiator)

My Body Is a Cage — Arcade Fire

Safe & Sound — Taylor Swift (ft. The Civil Wars)

Warrior — AURORA

Bella’s Lullaby — Carter Burwell (Dan Redfeld version)

I See Fire — Ed Sheeran

Light of the Seven — Ramin Djawadi

Misty Mountains — Richard Armitage

Ordinary — Alex Warren

The Way I Love You — Jorja Smith

Video Games — Lana Del Rey

Davy Jones — Hans Zimmer

The Hanging Tree — James Newton Howard

Government — Rupert Gregson-Williams

Becoming One of « The People » — James Horner

Stronger — TheFatRat, Slaydit & Anjulie

TV — Billie Eilish

Love in the Dark — Adele

Wings — Birdy
	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

​PROLOGUE

​L'ombre d'un serment
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La chaleur pesante d’Okaitopia alourdit l’atmosphère, rendant chaque souffle difficile, chaque mouvement plus lent. Pourtant, en ce jour de mariage royal, la cité oubliée par la prospérité resplendit d’un éclat nouveau. Les flammes des torches embrassent les murs noircis, projetant des ombres inquiétantes sur les tapis poudrés qui recouvrent l’esplanade du palais.

Mélia avance d’un pas mesuré vers l’autel, son cœur battant à un rythme bien trop rapide sous le corset serré de sa robe. C'est un chef-d’œuvre de soie carmin et d’or, aussi écrasante que le destin qui plombe ses épaules. Tout autour d’elle, la cour d’Okaitopia observe en silence. Leurs regards perçants lui rappellent qu’elle n’est qu’une étrangère, une offrande à un royaume en ruine.

Au bout de l’allée, Eldric l’attend. Drapé d’une cape noire aux broderies écarlates, il ressemble à un souverain déjà couronné. Il la fixe avec cet air impénétrable, ses traits d’une rigueur inquiétante. Il n’y a ni tendresse ni joie dans ses yeux. Seulement une certitude absolue : ce mariage est un acte de pouvoir. Une victoire.

Mélia avale sa salive avec difficulté. Elle sait pourquoi elle est là. Ce n’est pas une union, mais un piège. Non pas des vœux, mais des chaînes. Une façon pour Okaitopia d’enchaîner Ostioroth à son sort, de faire plier le Nord sous le poids de cette alliance factice.

La cérémonie débute. Le prêtre récite les formules traditionnelles, sa voix grave résonne sous les arches sombres du palais délabré. Mélia entend à peine les mots, son esprit voguant ailleurs, là où le vent est encore pur, là où la liberté ne s’éteint pas dans la cendre. Puis arrive le moment fatidique.

— Mélia d’Ostioroth, acceptez-vous d’unir votre destin à celui d’Eldric d’Okaitopia, ici présent ?

Le silence s’étire. Son regard se perd dans celui d’Eldric, cherchant une faille, une once d’humanité qu’elle aurait pu saisir. Mais il n’y a rien. Rien d’autre qu’un abîme, un gouffre prêt à la saisir et à consumer tout ce qu’elle est.

— Mélia ? insiste le prêtre.

Ses lèvres s’entrouvrent, mais aucun son n’en sort. L’air brûlant d’Okaitopia l’étouffe. Son regard se perd sur l’assemblée. Un millier de paires d’yeux braquées sur elle : avides, méfiantes, menaçantes. S’ils savaient qu’elle envisage l’impensable... S’ils savaient qu’elle s’apprête à trahir cette alliance avant même qu’elle ne soit scellée... Le poids du silence devient insupportable.

Eldric, impassible, ne cille pas. Il sait qu’elle ne peut pas fuir. Il croit qu’elle va céder. Il est convaincu qu’elle est sienne. Alors, lentement, elle prend une inspiration et recule d’un pas, puis deux. La panique enfle dans la foule comme un murmure menaçant. Eldric fronce les sourcils, son visage se refermant dans une expression glaciale.

— Mélia, ce n’est pas le moment de jouer, souffle-t-il, une menace voilée sous le calme feint de sa voix.

Un éclair passe dans ses yeux, fugace, indéchiffrable. De la colère ? Non, il est trop maître de lui-même pour cela. Du mépris ? Peut-être. Ou alors... un brin d’admiration ?

— Non, Eldric.

Puis, avant que quiconque ne puisse l’arrêter, elle se retourne et s’élance hors de la grande salle. Le chaos éclate derrière elle. Des cris, des ordres, des bruits de pas précipités. Mais Mélia court déjà à travers les couloirs sombres du palais d’Okaitopia, évitant les colonnes fissurées et les tapis élimés. Son souffle se fait erratique, brûlant sa gorge. Le fracas des pas derrière elle résonne contre les murs de pierre. Son cœur bat à tout rompre. Une main tente de l’agripper, elle l’évite de justesse en se jetant sur le côté. Les ombres des torches dansent autour d’elle, projetant des silhouettes difformes sur les murs fissurés.

Elle finit par atteindre la cour intérieure, là où les chevaux sont attachés, prêts pour la fuite. D’un geste vif, elle détache la bride de son destrier et se hisse sur son dos.

— RATTRAPEZ-LA ! hurle Eldric à travers la nuit.

Mais il est trop tard. Mélia talonne sa monture et, en un éclair, elle disparaît dans les ténèbres. Ostioroth vient d’échapper à son emprise. Mais pour combien de temps ?
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​Chapitre 1

​Entre rêve et réalité
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Leïlani

*J’ai plus envie d’être comme ça 

Si j’finis seul, j’l’aurai mérité même si le concert est sold out

Un soldat, une seule dame*

Mon souffle se fait lourd lorsque mon téléphone vibre dans le silence du soir. Qui peut bien m’appeler un mardi à une heure pareille ?

— Leïlani Johnston, que puis-je faire pour vous ? je réponds d’un ton las.

— Bonjour mademoiselle Johnston. Angelina Williams, de la maison d’édition Des Mots pour Vivre. Auriez-vous quelques minutes à m’accorder ?

Je bondis, le cœur cognant comme un tambour dans ma poitrine. Ils ont lu ma candidature ! Là-bas, en Caroline du Sud, à six mille kilomètres d’ici !

— Oui, bien sûr, je vous écoute ! je déclare, tentant de cacher mon excitation.

— Nous souhaitons vous informer que votre demande de stage a été acceptée. Vous commencez lundi. Tous les détails suivront par e-mail.

— Oh, merci beaucoup ! je m’exclame, incapable de retenir l’explosion de joie qui m’envahit.

Son silence m’interrompt net.

— J’espère que vous ferez preuve de plus de professionnalisme dès la semaine prochaine, sans quoi nous serons obligés de reconsidérer cette décision, ajoute-t-elle sèchement.

Je me fige.

— Absolument, madame Williams. Merci encore.

Je raccroche, la gorge serrée d’euphorie. Je vais travailler chez Des Mots pour Vivre ! Mon rêve devient réalité. Je cours dans l’appartement, cherchant mes deux colocataires. Joyce et Teodor sont affalés sur le canapé, absorbés par un match de boxe à la télé.

— J’AI ÉTÉ ACCEPTÉE ! je hurle en déboulant dans le salon.

Ils se tournent vers moi, incrédules.

— De quoi tu parles, Leï ? demande Joyce, les sourcils froncés.

— Mon stage ! En Caroline du Sud ! Je pars jeudi !

Leurs visages s’illuminent. En un instant, ils sautent du canapé pour me serrer dans leurs bras.

— Ce soir, on fête ça ! s'écrie Joyce.

— Rendez-vous au bar après mon tournoi, propose Teodor en attrapant son sac de sport.

Je secoue la tête avec un soupir lourd, partagé entre l’excitation et l’urgence.

— Pas ce soir. J’ai trop à faire : billet d’avion, Airbnb, valise... Ça ne peut pas attendre. Faites la fête sans moi, je vous promets qu’on se rattrapera.

Le regard de Joyce en dit long, mais avant qu’elle n’insiste, Teodor prend les devants.

— J’y vais, sinon je vais être en retard. À plus les nulles ! lance-t-il en quittant l’appartement.

Je m’éclipse aussi, direction la douche, laissant Joyce mijoter. Une fois installée dans le salon, ordinateur sur les genoux, je la vois s’approcher avec un air résolu.

— Tu bosses tout le temps, Leï. Viens avec nous ce soir. Ça te fera du bien, et demain tu pourras préparer ton voyage tranquillement.

Je la fixe, indécise. Elle marque un point. Je ne les verrai plus pendant deux mois, après tout.

— Bon... d’accord. Mais on ne rentre pas tard, je l’avertis.

— Bien sûr, maman ! plaisante-t-elle, visiblement ravie.

Elle finit par aller se préparer avec des étoiles dans les yeux, signe qu’elle est de bonne humeur. Il n’y a vraiment qu’eux pour m’appeler de cette façon. Ils disent que c’est parce que je ne décompresse jamais suffisamment, mais bon... J’aime réussir ce que j’entreprends et faire en sorte que tout soit parfait.

***
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Après une heure d’attente, Joyce est enfin prête, et j’en ai le souffle coupé tellement elle est belle ; à se demander si on va vraiment voir un match de boxe. Elle a enfilé une robe magnifique, juste ce qu’il faut de longueur, pendant que moi, je me contente d’un simple jean et d’un débardeur.

Teo nous a envoyé un message pour dire que le tournoi commencerait un peu plus tard, alors on a décidé de passer le voir avant d’aller faire un tour au bar. On arrive finalement au tournoi au bout d’une dizaine de minutes. La salle est bondée, saturée de voix et de chaleur. Je ne comprends pas comment il peut y avoir autant de monde, alors que c’est juste le match d’un petit club de quartier.

— Ce pantalon te fait un cul d'enfer, tu devrais en faire profiter tout le monde, s’exclame une voix grave et cruellement sexy derrière moi.

Je me retourne, prête à engueuler ce crétin, mais en levant les yeux, je tombe sur un torse musclé, puis des boucles indisciplinées, puis... des yeux perçants, ironiques. Danaël.

— Dommage, tu n’es pas dans ma liste d’invités, je réplique en croisant les bras.

Son sourire s’étire légèrement. Il adore provoquer. Moi, j’adore lui prouver qu’il perd son temps. Je le déteste, et pourtant je ne peux m’empêcher de le trouver attirant. Avec sa carrure imposante et son regard transperçant, je me sens limite intimidée. Et bon sang, qu’est-ce qu’il me donne chaud.

Le tournoi commence et je chasse de mon esprit ce qui vient de se passer. Avec Joyce, on est les deux plus grandes fans de Teodor. Certes, il y a plein de filles qui sont en kiff sur lui, mais nous, on est ses supportrices n°1 et personne ne pourra prendre nos places.

— Le grand gagnant de ce tournoi est TEODOR MILLS ! s’écrie le présentateur sportif.

— OUAAAAIS ! nous hurlons à l’unisson, les voix éraillées par l’euphorie.

On finit par aller boire un verre pour fêter mon stage et la victoire de Teodor, mais au bout de deux heures, je n’en peux plus. Je suis fatiguée et je ne me sens plus très bien.

L’adrénaline retombe d’un coup, balayée comme si elle n’avait jamais existé. Là, j’ai juste envie de rentrer et de me mettre sous ma couette.

— Joyce ! Je rentre, on se voit demain. Bisous ma poule ! je lui crie au-dessus de la musique.

— Attends, meuf, on rentre ensemble !

— Profite de ta soirée, on se voit demain ! Ne t’en fais pas pour moi ! j’ajoute en m’éloignant.

Je ne lui laisse pas le temps de répondre. Je ne vais pas gâcher sa soirée parce que je fais « ma maman », comme elle sait si bien le dire. Je peux très bien rentrer toute seule.

Je sors du bar, à bout de forces. Mes jambes pèsent une tonne, chaque pas est un combat dans du sable mouvant. L’air semble plus dense, comme si chaque respiration demandait un effort surhumain. C’est bizarre... Je n’ai pas bu tant que ça, pourtant. Alors pourquoi j’ai l’impression que le monde se contracte autour de moi ?

La maison est à vingt minutes à pied. En soi, ce n’est pas très loin, mais pour le moment, ça me paraît être une éternité. À peine cinq minutes de marche et mes jambes flanchent déjà sous mon poids. Je ne sens plus le sol et ma vue est trop brouillée pour que je puisse distinguer la personne qui vient de me rattraper par le bras.

— Eh bah dis donc, j’en connais une qui a bien profité de sa soirée.

— Je... su...

Soudain, je n’arrive plus à parler, mes pensées s’embrouillent. Puis, d’un coup, le sol commence à tourner, une sensation étrange comme si chaque atome de mon être vibrait sur une fréquence différente. Je lutte pour rester consciente, mais c’est peine perdue. Le monde bascule, et je sombre dans un sommeil profond.

***
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Des images, des sons, des visages me parviennent avec une clarté troublante. Une chaleur oppressante. Des cris lointains. L’odeur du métal et de la cendre. Je me tiens au milieu d’une ville que je ne connais pas. Le ciel est fendu d’éclairs violacés. Autour de moi, des ombres se déplacent, familières et pourtant étrangères.

Une voix murmure mon nom. Un frisson me parcourt l’échine. Puis tout bascule. Des visages défilent, trop vite pour que je les saisisse. Un regard bleu perçant. Danaël ? Une main tendue. La mienne ? Et puis... le néant.

Je me réveille en sursaut, le cœur battant, dans mon lit. La vision, encore brûlante, s’efface déjà comme une cendre qu’emporte le vent. C’était plus qu’un rêve, mais quoi exactement ? Je ne sais pas... Je suis bouleversée, émerveillée, effrayée aussi. Qu’est-ce que ça voulait dire ?

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

​Chapitre 2

​Les murmures du destin
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Danaël

— Le grand gagnant de ce tournoi est TEODOR MILLS ! s’écrie le présentateur sportif. Félicitations à tous les participants, le prochain tournoi a lieu dans un mois. À bientôt tout le monde, et merci d’être venus.

Je ne sais pas ce qui s’est passé, j’aurais dû gagner ce tournoi. Même si Teodor est le meilleur, après moi, j’aurais dû gagner ce soir. Merde !

Teodor s’approche. C’est mon meilleur ami, mais là, je n’ai vraiment pas envie de le voir.

— Mec, tout va bien ? Tu n’as pas l’air en forme, s’inquiète-t-il.

Tu m’étonnes. Comment lui dire que la fille que j’ai harcelée tout le collège et le lycée hante mes pensées ? Pourquoi est-ce qu’elle est encore dans ma tête ? Ce n’est pas comme si elle avait quoi que ce soit d’exceptionnel. Et pourtant... ce regard qu’elle a eu quand ma remarque ne l’a même pas effleurée. Son mépris. Pourquoi ça me fait cet effet ?

Putain, non. Je dois me changer les idées. Faut que cette pétasse sorte de ma tête.

— Oui, oui, je vais bien. Ne t’en fais pas, simplement un peu fatigué, je m’exclame d’une voix un peu trop faible.

Il ne me croit pas, ça se voit à la tête qu’il fait. Mais ce n’est pas grave, je n’ai pas la force de débattre avec lui ce soir.

— Félicitations pour la victoire, tu la mérites. On se voit plus tard, je dois y aller.

— Merci Dan, à plus.

***
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J’ai besoin de chasser toutes les mauvaises pensées qui commencent à prendre le dessus. Et pour ça, rien de mieux que de boire. Au passage, je trouverai sûrement une femme pour m’apporter un peu de légèreté.

Je vais dans le bar qui se situe non loin de chez moi ; c’est un endroit très fréquenté, surtout à cette période de l’année. Après avoir descendu quelques bières, je regarde autour de moi et mon regard se pose sur une jeune femme, de dos. Je ne comprends pas ce qui se passe, mais je ne peux détacher mes yeux de son dos parfaitement cambré sur lequel retombent de légères boucles.

Elle est assise toute seule. Qui ne tente rien n’a rien, on pourrait passer une agréable soirée.

— Bonsoir mademoiselle, vous êtes nouvelle ici ? je demande avec ma plus belle voix. Je ne crois pas vous avoir déjà vue dans les parages.

Elle se retourne pour me faire face. Le choc m’immobilise. Je suis incapable de parler, de bouger, de faire quoi que ce soit face à sa beauté indescriptible. Cette femme au regard perçant. Si intense qu’il semble sceller toutes les blessures de son passé, tout en cachant des secrets insondables. Mais quelle n’est pas ma stupeur quand je me rends compte que c’est elle...

— Toujours aussi nul pour draguer, à ce que je vois, s’exclame-t-elle avec sarcasme.

— Et merde... Tu m’énerves ! je laisse échapper dans un souffle agacé.

J’aurais dû m’en douter et boire un peu moins, qu’est-ce qu’elle peut être traîtresse cette boisson ! Elle m’a fait draguer la seule personne à laquelle je n’ai pas envie de penser.

— Je vois qu’il y en a un qui a l’alcool mauvais ce soir... C’est dommage... Peut-être aurait-il réussi à draguer quelqu’un, ironise-t-elle.

À cet instant précis, l’envie de l’embrasser me brûle, mais je me retiens. Je n’ai pas le droit de céder, surtout pas avec elle. Il faut que je me change les idées, il faut qu’elle sorte de ma tête. Je m’éloigne sans un mot, le visage fermé, juste un regard noir et glacé pour toute réponse.

***
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Je finis par m’isoler dans un coin du bar. Au moins, personne ne viendra me parler et je pourrai enfin démêler tout ce qu’il y a dans ma tête. Mais quelle n’est pas ma surprise quand je vois cette belle fille marcher dans ma direction. Elle est envoûtante avec ses yeux noirs ensorcelants et ses cheveux bouclés laissés au naturel.

Il y a quelque chose qui cloche chez elle, un détail invisible mais obsédant. Ce n’est pas juste son regard perçant et son sourire trop assuré. C’est... autre chose. Comme une impression de déjà-vu. Comme si je la connaissais.

— Bonsoir monsieur, puis-je vous offrir un verre ? susurre-t-elle.

— Une jolie dame comme toi, ce n’est pas plutôt à moi de l’inviter ?

Elle me fixe avec un regard plein de sous-entendus. Visiblement, elle veut la même chose que moi. Se changer les idées. Mais je ne dois pas brusquer les choses, elles doivent se faire dans le bon ordre pour aboutir à ce qu’on veut tous les deux. Quand elle s’assoit en face de moi, mon doute se confirme : on a la même envie.

— Madame, puis-je vous inviter à boire un verre en ma compagnie ? je lui murmure avec un sourire charmeur.

— Avec grand plaisir, j’opterai pour une caïpi ! On n’est pas au Brésil pour rien après tout, autant en profiter, rigole-t-elle.

Elle sort cette phrase avec un grand sourire, révélant une rangée de dents éclatantes qui m’appelle déjà à un baiser fougueux.

Tu me plais déjà, toi !

Je me lève pour commander deux caïpis, la laissant à notre table, pour revenir dix minutes plus tard avec nos deux cocktails et une assiette de coxinhas. Je lui tends son verre et lui propose une de ces bouchées au poulet. Elle accepte avec ce sourire radieux qui a le don de me désarmer. Cette fois, je choisis de m’asseoir à côté d’elle. Elle ne dit rien, mais vu la façon dont elle se rapproche, ça lui va très bien.

Les caïpis sont bien dosées et les coxinhas, ces petites bouchées brésiliennes en forme de goutte, vont parfaitement avec. Légères mais généreuses, juste assez pour éveiller l’appétit. La pâte est moelleuse et l’intérieur au poulet est vraiment généreux.

Après quelques minutes de discussion, je tente le tout pour le tout en posant ma main sur sa cuisse, sans pour autant arrêter la conversation. Ce n’est pas un acte qui a l’air de lui poser problème, à en voir la brillance de son regard. Alors je franchis un pas de plus.

— Je suis à moto, ça te tente que je te ramène ? je lui chuchote à l’oreille.

Ma question a l’effet escompté ; elle a le même sourire radieux que tout à l’heure, mais la différence, c’est que, cette fois-ci, le désir se fait ressentir.

— J’ai une envie assez particulière pour une première rencontre, s’exclame-t-elle, un peu honteuse.

— Je t’écoute, tu peux tout me dire, je la rassure d’un ton doux.

— J’ai envie de toi, confesse-t-elle à mon oreille.

Elle sort ça avec une tranquillité qui me désarme... Ce qui est étonnant d’ailleurs, étant donné que je savais ce qu’elle voulait avant même qu’elle ne s’asseye. Les quelques secondes durant lesquelles on se regarde me paraissent interminables, sûrement parce que la chaleur qu’elle me fait ressentir est intense.

N’ayant aucune réponse de ma part, elle prend ma main, encore posée sur son genou, et la remonte sur le haut de sa cuisse. Un mouvement qui déclenche une douleur exquise dans mon pantalon.

— Je te ramène chez moi ? Laisse-moi te montrer ce dont je suis capable, je lui murmure à bout de souffle.

Elle plonge son regard brûlant dans le mien avant d’hocher doucement la tête. Sans attendre, je l’emmène vers ma moto et démarre aussitôt en direction de mon appartement. En plus d’être proche de la plage, je ne peux nier qu’il est spacieux. Ma pièce principale est entourée de larges baies vitrées s’ouvrant sur une vaste terrasse, face à l’infini bleu de la mer.

Mais, ni une ni deux, à peine la porte refermée, je la plaque contre celle-ci et l’embrasse avec fougue. Je ne vais quand même pas la prendre dans mon salon, exposé à toutes ces baies vitrées. Un jour, je le ferai, mais certainement pas avec un coup d’un soir.

Je ne comprends pas ce qui m’attire chez elle, mais elle est sexy à m’en faire tourner la tête. Nos baisers s’embrasent à peine que déjà nos vêtements jonchent le sol. Mon corps chaud collé au sien. Je l’entraîne sur mon lit. Elle est bloquée sous mon poids. Ma bouche jongle entre ses deux seins, d’une beauté à couper le souffle et au goût enivrant, tandis que mes doigts caressent son corps avant de trouver refuge en elle.

Je commence à peine à la caresser qu’elle jette la tête en arrière, signe que ça lui plaît. Et tant mieux, parce que la voir ainsi est encore plus excitant. Elle le remarque, me stoppe et on change de position. Je suis maintenant assis sur le bord du lit, les jambes écartées, tandis qu’elle s’accroupit entre elles et commence à me caresser. Elle s’y prend à merveille, avec la cadence parfaite, et chaque mouvement m’arrache un frisson. Mais je ne peux plus me retenir, on a suffisamment fait durer le plaisir, parce que je n’ai qu’une envie : me sentir en elle.

Et à en croire son regard brillant de plaisir et d’excitation, elle a envie de la même chose. Elle finit par se relever pour s’asseoir à califourchon sur moi.

— Je n’attends que toi, halète-t-elle.

Je prends ça pour le top départ. Je l’allonge sur le lit et couvre son corps de baisers, insistant sur ses seins et l’intérieur de ses cuisses. Avant de la pénétrer, je prépare le terrain en lui faisant un cunni comme elle n’en a jamais eu.

— Aaanh... oui...

L’entendre gémir m’excite davantage. L’attente devenant horrible, je la pénètre, fort.

— Aaanh... crie-t-elle. Continue ! C’est si bon !

Elle crie tellement fort que la seule chose qui me passe par la tête, c’est de la pénétrer encore plus fort, et plus vite. Alors je continue, avec des coups de reins de plus en plus puissants.

C’est mon meilleur coup. Mais tout est mécanique avec elle. Précis. Chaque geste est étudié, chaque soupir anticipé. Mais il manque quelque chose. Une étincelle. Une connexion. Peu importe, ce n’était pas ce que je cherchais de toute façon.

Je sors finalement de la chambre une fois que nous avons terminé et pars à la douche ; elle ne bouge pas. Peut-être qu’elle s’attend à un minimum de romantisme avec moi après ça, mais il ne faut pas qu’elle rêve non plus. Je voulais juste me changer les idées pour ne plus penser à l’autre pétasse.

Je reviens dans ma chambre et me rends compte qu’elle est toujours nue sur mon lit. Bien qu’elle soit horriblement sexy, je n’ai plus envie d’elle.

— Tu peux te rhabiller et rester dormir, sinon tu peux partir. Moi, en tout cas, je vais dormir, je lance, indifférent.

Son visage me confirme qu’elle est choquée, mais ce soir, je n’ai aucune envie de jouer les romantiques, encore moins avec une fille que je viens à peine de rencontrer. Sans plus me soucier d’elle, je vais me coucher.

***
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Je ferme les yeux un instant. La chaleur de la chambre est devenue étouffante. Un frisson inexplicable me traverse de part en part. Puis, un bruit sourd comme un battement immense résonne dans mon crâne. Quand j’ouvre les yeux, je ne suis plus dans ma chambre. Des images, des sons, des visages me parviennent avec une clarté troublante. Je vois des gens qui me sont familiers, mais des lieux où je n’ai jamais mis les pieds, des événements qui ne se sont pas produits. C’est un flot d’informations qui me submerge, me remplit d’un savoir nouveau et mystérieux.

Je me réveille en sursaut, le cœur battant, dans mon lit. La vision, encore brûlante, s’efface déjà, mais la marque qu’elle laisse en moi est indélébile. C’était plus qu’un rêve, mais quoi exactement ? Je ne sais pas. Je suis bouleversé, émerveillé, effrayé aussi. Qu’est-ce que ça veut dire ?
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​Chapitre 3

​Nouveau Souffle
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Leïlani

Il y a quelques jours, j’ai atterri en Caroline du Sud avec une valise débordante et le cœur un peu trop vide.

La chaleur est différente de celle du Brésil. Moins humide, moins bruyante aussi. Ici, tout semble plus calme, plus rangé. Il n’y a pas cette agitation constante qui rythme mes journées à Rio. Les rues sont propres, les gens marchent droit, le regard fixé devant eux, sans les éclats de voix ni les musiques de rue qui résonnent chez moi comme un chant permanent.

Je me souviens avoir ressenti un curieux mélange de soulagement et de solitude en descendant du taxi qui m’a conduite de l’aéroport à mon Airbnb. C’est beau, ordonné et paisible. Mais tout a l’air plus distant aussi. Comme si cette ville, trop lisse pour mes failles, refusait de m’accueillir.

Mon studio n’est pas très grand, mais il a ce genre de silence qui rassure. Les murs blancs à peine décorés me paraissaient presque impersonnels, hostiles, en tout cas au début. Puis, j’ai posé mes valises, accroché quelques photos, déplié mes vêtements. Petit à petit, j’ai senti une forme de calme s’installer en moi.

J’étais fatiguée, bien sûr. Et nostalgique. Mais il y avait quelque chose d’autre, que je n’avais pas ressenti depuis longtemps : un frisson fragile d’espoir.

***
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J’arrive devant la maison d’édition avec une boule dans la gorge. Le bâtiment est immense, presque intimidant. Une façade vitrée et élégante, au style épuré. À l’intérieur, on devine une atmosphère où les mots prennent toute la place. Rien à voir avec ce que j’avais imaginé. C’est réel. Trop réel.

Dès que je passe les portes, une odeur subtile m’enveloppe : celle du papier, du café, et peut-être un soupçon d’encre. J’ai toujours cru que c’était un cliché, mais non. Ici, ça sent vraiment les livres.

Tout est moderne, lumineux, organisé. On entend les claviers taper, les voix basses échanger des idées, les pas rapides sur le parquet. C’est vivant et apaisant. Serein. La rigueur et la passion cohabitent à la perfection.

Une femme m’accueille avec un sourire franc et me serre la main comme si j’étais déjà une des leurs. Elle s’appelle Angelina Williams, c’est l’éditrice que j’ai eue au téléphone, et c’est elle qui va me guider durant mon stage. C’est l’éditrice elle-même qui a pris le temps de m’appeler, j’ai tellement de chance ! Elle me fait visiter rapidement et je suis éblouie à chaque pas, à chaque pièce découverte. Il y a des coins lecture avec des fauteuils en velours, des murs entiers couverts de livres, des maquettes de couvertures encadrées au mur. Je retiens à peine les noms, les consignes, tant je suis hypnotisée par l’endroit.

Et puis, elle s’arrête devant une grande baie vitrée. À travers, on perçoit une pièce individuelle, baignée de lumière naturelle, avec une bibliothèque intégrée, une plante verte, une lampe design, un carnet déjà posé sur le bureau en bois clair. Tout est beau. Trop beau.

Je m’apprête à passer mon chemin quand elle s’exclame, avec un clin d’œil :

— Voilà ton espace.

Mon cœur se fige, suspendu dans l’instant.

— Pardon... ? C’est mon bureau ? Le mien ? Moi, la stagiaire ?

Je dois avoir l’air bête, là, debout, bouche ouverte, incapable d’entrer. Ce n’est pas un simple bureau. C’est une promesse. Celle qu’on me prend au sérieux. Celle que je vais peut-être avoir ma place, ici, dans ce monde que j’admire depuis toujours.

Je pose mon sac doucement, comme si j’avais peur de déranger. Ma main tremble en effleurant le bois du bureau, lisse, impeccable. Je suis à la fois émerveillée et terrifiée. Mais surtout... je suis reconnaissante.

Quelques instants plus tard, alors que je commence tout juste à reprendre mes esprits, une voix surgit dans mon dos :

— Jolie vue, hein ?

Je me retourne. Il est là. Naturel, un peu décoiffé, un badge au nom de Maël accroché de travers sur sa chemise. Son sourire a l’évidence de quelqu’un qui me connaît déjà.

— Moi, c’est Maël. Je suis aussi stagiaire. Enfin, stagiaire... depuis six mois, donc presque vétéran. Toi, t’es nouvelle, non ?

Il a une voix tranquille, une façon de se tenir qui respire la confiance. Il semble parfaitement à l’aise dans cet univers. Il n’a rien de l’arrogance que je redoutais chez ceux qui en savent plus. Juste un calme communicatif. Il s’appuie contre l’encadrement de la porte et croise les bras.

— Si tu as besoin d’un guide non officiel et drôle, je suis pas mal, paraît-il.

Je souris. Il est lumineux. Pas impressionnant. Juste... vrai. Et, à cet instant précis, je sens que cette première journée ne sera pas simplement un début. Elle va laisser une trace.

***
[image: ]


Je classe des manuscrits dans une armoire, au bout du couloir, concentrée sur les codes couleur qu’on m’a expliqués plus tôt. Le papier dégage cette odeur rassurante : un mélange de neuf et de mémoire. J’aime ça. Ça me calme.

Puis une voix, douce mais malicieuse, me fait sursauter.

— Attention, certains de ces auteurs mordent si tu les ranges trop bas.

Je me retourne brusquement. C’est Maël. Il me fixe avec un air faussement grave, les bras croisés contre l’encadrement de la porte. Je le fixe une seconde, déstabilisée, puis je ris. Un vrai rire. Pas un sourire timide, pas un éclat de voix forcé. Un rire qui me surprend moi-même. Léger. Fluide. Ça faisait longtemps que ça ne m’était pas arrivé comme ça.

Il sourit, content de son effet, sans chercher à en faire trop. Il entre dans la pièce avec cette nonchalance tranquille qui le rend immédiatement à l’aise, sans écraser personne.

— Tu sais, t’as bien du courage. Ce meuble est réputé pour rendre fous les stagiaires. C’est un rite de passage, paraît-il.

— Génial, j’ai hâte de voir ce qui m’attend pour la suite ! je réponds du tac au tac.

Il me rend un dossier tombé par terre, ses doigts effleurent les miens. Il ne commente pas, ne détourne pas les yeux. Juste un geste simple, naturel. Il ne cherche pas à s’imposer, ne pose aucune question personnelle, mais je sens qu’il est attentif. Il me parle de l’auteur du dossier qu’on vient de ramasser, me glisse une anecdote sur l’éditrice du quatrième étage. Je ris, j’entre dans la conversation.

On reste côte à côte près de vingt minutes, à classer, commenter, mais aussi à se taire. Il ne comble pas les silences, il les accepte. Et ça me fait du bien. Une sorte de confiance silencieuse s’installe, sans qu’on la nomme.

Quand il s’éloigne pour rejoindre son bureau, il me lance un regard par-dessus l’épaule, un sourire en coin. Pas séducteur, pas lourd. Juste... complice. Et moi
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